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La Russie est en train de gagner sa campagne d’été: voilà 
sous quelle forme paradoxale j’exprimerais le résultat des 
dernières opérations. Elle avait remporté, jusqu’ici, un 
succès négatif, puisque les nazis n’avaient pas atteint leurs 
buts; elle le mue en succès positif, arrachant à l’ennemi ses 
conquêtes de l’année. Quelles en seront les proportions ? 
Les Russes visent certainement à détruire, chemin faisant, 
une partie de l’armée allemande: ils ont cerné plusieurs 
divisions aux environs de Stalingrad; ils sont parvenus à 
créer une poche où un million d’hommes, a-t-on dit, se 
trouvent pris en Caucasie. Au moment où nous écrivons, 
la question est de savoir si elle pourra se vider à temps et se 
rectifier sur un front approximatif Rostoff-Krasnodar. 
En ce cas la victoire serait encore réelle — les Allemands 
semblent bien avoir envisagé une défense beaucoup plus à 
l’Est — mais elle resterait incomplète. Aussi les gains 
russes au fond de la poche, vers Georgievsk ou Mozdok, 
ont-ils beaucoup moins d’importance que l’avance sur les 
côtés. Il arrive par endroits qu’elle se ralentisse, comme 
aux abords de Millerovo. Les Russes semblent procéder 
par coups de boutoir successifs, prenant les Allemands au 
dépourvu sur des points différents, plutôt que de s’obstiner 
lorsque l’élan s’arrête et que l’ennemi se renforce. Pour 
effacer entièrement leurs pertes territoriales de l’été dernier, 
il leur reste d’ailleurs à reprendre Rostoff et le bassin oriental 
du Donetz: tâche considérable.

Le bilan ne se chiffre sans doute pas uniquement par des 
positions sur la carte. L’usure des antagonistes compte 
davantage. Et c’est pourquoi il nous est si difficile d’évaluer 
le résultat net. Cette guerre au loin, dans les steppes sans 
abri, au coeur du pays ennemi, semble en soi beaucoup plus 
épuisante pour les Allemands que pour les Russes, qui se 
battent chez eux dans leur climat familier. Le moral de 
soldats lancés dans une aventure incompréhensible et sans 
fin — alors qu’ils étaient habitués aux victoires rapides — 
se détériore certainement aussi beaucoup plus vite que celui
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d’hommes mobilisés à la défense de leurs foyers. Des encer­
clements comme celui de Stalingrad coûtent cher en effectifs 
et en matériel (les Russes, il est vrai, en ont subi de pires 
l’année dernière, et s’en sont relevés, mais chaque mois qui 
passe alourdit les muscles des combattants). Des bastions 
allemands ont sauté, cette fois, non seulement sur le front 
sud, mais sur le front nord, à Vélikié Luki; et sur ce point 
la campagne d’hiver dépasse les limites où avait commencé 
la campagne d’été.

La lecture des communiqués sur la Russie appelle quelques 
réflexions critiques.

1° Celui qui s’empare de points vraiment importants 
n’hésite pas à donner les noms propres. S’il se contente 
d’annoncer l’occupation de « vingt endroits peuplés )), con­
cluez qu’il s’agit de localités insignifiantes. S’il se borne à 
insister sur les pertes de l’ennemi, dites-vous qu’il n’a pas 
gagné beaucoup de terrain. Lorsque les Allemands avan­
çaient, ils fournissaient des détails, et les Russes s’en tenaient 
aux généralités; maintenant c’est l’inverse. Le silence, ou 
le vague, sont de mauvais augure. Il peut d’ailleurs arriver 
qu’un des adversaires s’empare d’un village, l’annonce, et 
le reperde après une contre-attaque: s’il n’en dit rien, et si 
l’autre n’en peut rien dire faute d’avoir mentionné son échec 
préalable, nous restons quelquefois longtemps dans l’igno­
rance là-dessus.

2° L’assaillant proclame volontiers son « entrée » dans 
une grande ville aussitôt que son avant-garde en atteint les 
faubourgs; le défenseur la démentira tant qu’il n’a pas été 
délogé de la place entière. Ainsi Berlin, dès la première 
semaine de la guerre, annonçait l’entrée des nazis à Varsovie 
où venait de pénétrer momentanément une colonne blindée, 
alors que le siège de la capitale Polonaise allait durer quinze 
jours de plus; ainsi Moscou, en juillet 1941, a mis deux ou 
trois .semaines avant d’admettre la perte de Smolensk. 
Les Allemands se sont prétendus à Voronèje il y a plusieurs 
mois, et ne se sont jamais rétractés. En certains cas, ces 
dires contradictoires peuvent signifier que les lignes passent 
à l’intérieur d’une agglomération: on le voit à Stalingrad, 
ville sur laquelle, grâce à l’ampleur de la bataille, nous avons 
été renseignés plus en détail.
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3° Les belligérants pratiquent sur une grande échelle un 
genre de bluff dont la première application systématique 
remonte, je crois, à la guerre civile espagnole. On lit cou­
ramment des informations comme celle-ci: « Les Soviets
(ou les nazis) ont pris tel village; ils ne se trouvent plus ainsi 
qu’à tant de milles de telle jonction ferroviaire; parvenus là, 
ils menaceront telle ville importante, dont la chute ferait 
crouler tout le front ennemi ...» Nous ferons bien, en 
pareil cas, de retenir seulement le fait initial. Le reste ne 
forme qu’une cascade de pronostics, et les derniers vingt 
milles avant le but se révèlent toujours les plus difficiles à 
couvrir.

En Afrique, les opérations se sont ralenties. Il faut en 
incriminer surtout le mauvais temps, dont Berlin convient 
aussi; les Américains expliquent en outre qu’ils ne pré­
voyaient pas une avance première aussi rapide, qu’ils ont 
forcé de vitesse pour atteindre Tunis (on s’est étonné d’ail­
leurs qu’ils ne l’aient pas tenté par mer), et que l’ayant 
manqué de peu, ils ont dû stopper pour organiser leurs 
communications; enfin il se peut que cette lenteur soit en 
partie une rançon des succès russes, s’il est vrai que pour 
faire droit aux demandes de second front, on a renoncé au 
plan beaucoup plus vaste mais plus tardif que concevait 
d’abord Gitaud. Elle profite surtout aux Allemands. 
Us tiennent maintenant en force la Tunisie. Son ravitail­
lement, par le détroit de Sicile, exige infiniment moins de 
vaisseaux que celui du corps expéditionnaire anglo-amé­
ricain. Rommel paraît avoir arrêté sa retraite, assez loin 
de Tripoli pour garder sa liberté de manoeuvre, assez près 
pour avoir l’avantage des transports faciles sur un adver­
saire dont les routes sont allongées au maximum. Il semble 
probable — Tripoli n’étant qu’à cent milles de la frontière — 
que l’état-major de l’Axe considère comme une unité géo­
graphique la côte entre cette ville et Bizerte, avec son abon­
dance relative de ports intermédiaires, et qu’il y concentre 
sa défense. Les Alliés peuvent tenter de déraciner cette 
défense à son pivot, par une offensive directe; ils peuvent 
aussi viser à la scinder: on attachera quelque importance,
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à cet égard, à la marche des méharistes en bordure de la 
Libye, et à la progression du général Leclerc après le net­
toyage du Fezzan.

A l’arrière, la situation politiquê reste confuse. Le public 
supposait que l’assassin de l’amiral Darlan était un exécu­
teur des vengeances hitlériennes ou au contraire un anti- 
collaborationniste exalté; on nous dit aujourd’hui que c’était 
un royaliste et que des conspirateurs se proposaient de 
restaurer le comte de Paris. Rappelons-nous que l’Afrique 
du Nord, malgré le rattachement administratif de l’Algérie 
à la France, a ses problèmes très particuliers: problème 
musulman; problème juif; problème des immigrés espagnols 
et italiens; psychologie spéciale du grand colon et problème 
de ses rapports avec l'indigène. Territoire d’outre-mer, 
qui n’a pas subi l’occupation, elle retarde sur la métropole; 
une « épuration », après le départ du général Wevgand, a 
remanié profondément le corps des fonctionnaires, les cadres 
de la police, de l’armée, de la marine, remplaçant par des 
hommes sûrs ceux qui étaient suspects de tiédeur envers le 
régime; des industries se sont transplantées avec leurs capi­
taux; la vie économique reste néanmoins précaire — les 
Allemands ayant râflé ce qu’ils pouvaient — et elle fait 
même appréhender des troubles; les nouvelles du dehors ont 
longtemps complètement manqué, tandis qu’une propagande 
fasciste intense sévissait. Tout cela s’ajoute au désaccord 
fondamental entre de Gaulle et Vichy et à ce qui peut sur­
vivre des querelles d’avant-guerre entre « la droite » et 
<( la gauche ». Le général Giraud n’a pas la tâche facile. 
Il s’était effacé, volontiers semble-t-il, devant l’amiral 
Darlan, et, soldat désireux de se battre sur le front, il répu­
gnait à un rôle politique où il craint de se fourvoyer: cela 
même lui attire les sympathies et l’a fait désigner comme 
un arbitre impartial; il a évité de se réclamer du maréchal 
Pétain; il tient son pouvoir, cependant, du Conseil d’Empire 
qu’avait institué Darlan. C’est ce Conseil dont le général 
de Gaulle réclame la dissolution préalablement à une entente. 
Les deux chefs se déclarent l’un et l’autre favorables à cette 
entente, et l’on ne voit pas qu’un obstacle sérieux se dresse 
entre leurs personnes. Mais chacun doit compter avec ses 
associés. Le général Giraud ne se sent apparemment pas
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tout à fait libre de tailler à son gré dans l’administration 
qu’il hérite de Vichy; et la venue de M. Peyrouton, ancien 
ministre de l’Intérieur de l’amiral Darlan, risque de provo­
quer les mêmes remous hostiles que l’activité de ce dernier. 
Quant au général de Gaulle, l’adhésion des communistes ne 
représente un gain sans mélange pour lui que s’ils renoncent 
à l’influencer (et nous ne les avons jamais vus capables d’un 
tel renoncement, ni en Chine envers Tchiang Kai-Chek, ni 
en Yougoslavie envers Mihaïlovitch) ; même dans ce cas, 
plusieurs s’en effraieront. Enfin il faut bien constater que 
les États-Unis se tiennent sur une extrême réserve: ils 
laissent entendre qu’ils ont peur d’une dictature militaire, 
qu’ils reconnaîtront seulement un gouvernement librement 
élu après les hostilités, qu’entre temps ils traiteront pour des 
fins exclusivement stratégiques avec les autorités locales en 
chaque endroit; mais cette politique a l’inconvénient de 
biffer tout simplement la France du nombre des nations 
vivantes, de lui dénier son mot à dire sur les problèmes où 
se joue son destin, et une union spontanée des Français 
combattants, lui ôtant tout prétexte, servirait la cause de 
l’amitié future entre les deux pays.

En Papouasie, les Alliés ont à peu près fini de nettoyer 
les îlots de résistance japonais autour de Buna: ce dernier 
village était tombé un mois auparavant; et la lenteur des 
opérations porte témoignage de leur acharnement — les 
Japonais se tuent et ne se rendent pas — bien qu’elle signifie 
aussi le peu d’importance relative des effectifs engagés. 
Il reste aux Japonais, plus à l’ouest sur cette côte de Nou­
velle-Guinée, les bases de Lae et de Salamana, qu’ils ont eu 
le temps de bien fortifier. A Guadalcanal, les Américains 
ont gagné du terrain; ils ont surtout coulé beaucoup de 
bateaux, dans les tentatives répétées de leurs adversaires 
pour ravitailler l’île; et l’affaiblissement progressif de la 
flotte nippone représente en soi un succès du même genre 
que l’usure allemande en Russie: on nous prévient toutefois 
qu’elle n’a pas engagé le gros de ses forces et qu’elle reste 
redoutable.
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En Chine, les Japonais ont repris quelques-unes de ces 
avances limitées qu’on a vues si souvent tourner court: rien 
de considérable pour l’instant; celles dont il avait été ques­
tion au Yunnan, point délicat, ne se sont pas poursuivies. 
En Birmanie, loin de nous faire assister à l’attaque prévue 
sur l’Inde, c’est l’armée du maréchal Wavell qui reprend 
l’initiative; elle s’est infiltrée en direction du port d’Akyab: 
mouvement assez lent, auquel l’ennemi n’a d’ailleurs pas 
opposé de résistance sérieuse. Tout ceci ne représente évi­
demment que des préliminaires: on se tâte; si les Alliés veu­
lent rouvrir la route birmane, il faudra un développement 
tout autre, et la saison sèche, propice aux manoeuvres, ne 
dure pas longtemps.

Est-ce cette inertie relative qui a provoqué le départ de 
la mission chinoise à Washington ? Du moins, chez les 
Alliés, s’explique-t-elle par la priorité donnée aux fronts 
d’Europe: sans méconnaître aucunement la nécessité d’abat­
tre le Japon, il pouvait sembler raisonnable de commencer 
par l’Allemagne; l’inertie japonaise étonne davantage. 
Aussi continue-t-on à se demander quelle surprise l’Empire 
du Mikado tient en réserve.

Signalons, en Extrême-Orient, la renonciation de la 
Grande-Bretagne et des États-Unis à leurs droits d’exterri­
torialité en Chine. Une des revendications principales des 
Chinois obtient ainsi satisfaction. Ces droits résultaient 
des « traités inégaux » conclus avec l’Empire sous les Mand­
chous: ils paraissaient alors nécessaires; les méthodes admi­
nistratives et juridiques de la vieille Chine s’écartaient trop 
des méthodes occidentales; mais ils offensaient le patriotisme 
chinois, et depuis la modernisation du pays ils avaient perdu 
leur raison d’être. Désormais les étrangers seront soumis 
aux mêmes lois et aux mêmes autorités que les nationaux. 
La Chine suit ainsi dans leur émancipation le Japon de 
Mutsuhito et la Turquie de Moustapha Kemal Atatürk. 
C’est normal: le maintien de traités inégaux avec une des 
quatre principales nations unies devenait un paradoxe. 
Et nous voyons ainsi se poursuivre une des grandes lignes 
de l’histoire contemporaine: l’affranchissement de l’Asie à 
mesure qu’elle se « laïcise » et se « démocratise », ou, pour 
mieux dire — et cette précision donnera son sens au retard
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d’autres peuples comme l’Inde — à mesure qu’à l’idolâtrie 
et au despotisme se substitue une morale sociale issue du 
christianisme.

*
* *

Ailleurs, peu de choses à noter. En France occupée, le 
procès du général de Lattre de Tassigny, accusé de sédition, 
et condamné à dix ans de prison, peine assez platonique dans 
les circonstances; des attentats répétés contre des collabora- 
tionnistes marquants, Henri Béraud, Déat. En Roumanie 
— autre pays jeté malgré lui sous la botte allemande — un 
complot obscur de la Garde de Fer contre le général Anto- 
nesco. Aux Indes, l’arrivée d’un ministre américain, qui 
sera en butte à mille sollicitations, mais semble avoir reçu 
des instructions prudentes. En Argentine, la mort subite 
du général Justo, au moment où cet ancien président, par­
tisan de l’intervention aux côtés des Alliés, se disposait à 
entrer dans l’arène électorale: il en résulte que le président 
actuel, M. Costillo, et sa politique de neutralité, voient 
disparaître le seul concurrent capable de leur tenir tête.

Sauf en Russie, cette fin de décembre et ce commencement 
de janvier ont en somme été passablement creux: nous 
sommes dans une période d’attente et de préparatifs; le 
rythme peut se précipiter avant que ne paraisse cet article. 
Partout cependant les Alliés gardent l’initiative qu’ils ont 
reprise; et l’usure — en mettant à part le cas de la guerre 
sous-marine qui reste le point noir — agit moins sur eux 
que sur l’ennemi.

Auguste Viatte.

25 janvier 1943.
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